Tout pourrait commencer avec l’histoire des chaussons.  Vous savez, ceux que l’on enfile à la naissance. Bleus, t’es une fille, Roses, t’es un garçon. Où peut-être le contraire, non ? Voilà ça commence à peine que je me trompe déjà. Bleus, t’es un garçon, Roses t’es une fille. Il me semble que c’est ça. En tout cas pour l’époque*. Car aujourd’hui existent aussi le vert et le jaune. Plus neutres, moins exigeants. Les chaussons sont pourtant déterminants dans une vie. Personne n’y fait vraiment attention. Parce que peu de gens évidemment n’ont eu à chausser les miens.

Je ne sais pas à quoi ils ont pensé. Si même ils y ont pensé. Peut-être qu’ils étaient pressés. Qu’ils n’avaient plus que ça. Oubliés, perdus, abandonnés dans un coin. Une fée facétieuse et maligne – car il y a toujours une fée, n’est-ce pas ? – qui se serait dit « Essayons, pourquoi pas. Un pied droit, bleu et un pied gauche, rose ».

J’suis sûre qu’elle en rit encore, la garce. Peut-être un test d’intelligence, un rite de passage. Un cobaye parmi d’autres. Destiné à faire évoluer la race. « Un bien joli bébé que vous avez là madame. Ah ! Oui, ces chaussons, ne vous en faites pas. Ils lui feront profit…  Dualité, ambivalence, contradiction… Des montagnes de questions... Un sacré chemin... Elle ira loin… ».
Je sais à quoi elle a pensé ma mère en ne disant rien « Moi j’ai fait ma part. Tu voulais naître. Et bien tu y es. Démerde-toi. Avec ces foutus chaussons, t’es bien plus riche que quiconque. Quiconque étant elle ». Elle avait vêlé, l’agneau venait de naître. Sans gros sabots mais avec de jolis chaussons. Un pied droit, bleu, affublé d’un pied gauche, rose. Si vous croyez que c’est simple.

Pourtant, avec le temps, on s’habitue. L’idée n’est plus si mauvaise. Passés l’errance et le manque de repère. Les chutes et les mauvaises blagues. On sait d’office que la vie n’est pas ou toute noire ou toute blanche. Et pour cause. La vie est couleur. Au moins deux, volées à l’arc en ciel. Presque un luxe.

Je suis sûre qu’il y a quelque part dans ce foutu monde des tas d’autres gosses à qui on a fait le coup. Une troupe de petits lutins en route vers d’improbables aventures. Têtes penchées, jambes arquées à suivre le moindre mouvement de leurs pas bicolores.

C’est à eux, en premier, que je dédie ce livre.
